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Note : dans cette histoire, nous découvrons une facette de la personnalité de Méthos, ainsi qu’une période de son passé.

Vos commentaires me feront extrêmement plaisir. S’il vous plait, soyez indulgents ! ;)

Pour pouvoir comprendre cette histoire, il faudra avoir lu les trois premières.

Cela se déroule un mois plus tard par rapport à ma troisième histoire : « Le retour de Cassandra ».

Le poème que Méthos lit aux obsèques d’Émilie est de Ronsard : « les œuvres - cinquième édition collective de 1578 - sur la mort de Marie. »

Je dédie cette histoire à trois de mes amis : Dada, Sonia et Didier. Merci du fond du cœur à vous trois de m’avoir offert votre amitié !!

Style : aventure, dramatique. (Tout public.)
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Aurélia MacPherson, la Baronne Émilie Morgan et le Baron Arthur Hopkins sont à moi. Je les ai créés de toutes pièces. Si vous souhaiter les utiliser dans une de vos histoires, merci de me le demander.
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Résumé : à peine revenu à Paris, Méthos est confronté une fois de plus à une période douloureuse de son passé.

Petits conseils :

· Pendant le mariage de Méthos, écouter «Tango to Evora. » de Loreena McKennitt. (The visit.)

· Pendant le souvenir de Méthos concernant la mort d’Émilie et sur la lecture du poème de Ronsard lors des obsèques d’Émilie, écouter «Rachel’s surprise / Who wants to live forever» de la bande originale du film   «Highlander I ». 

· Lors des souvenirs d’Aurélia, écouter « My Immortal » d’Evanescence. 

Si vous ne les avez pas, vous pouvez me les demander. Je vous les enverrai sous format MP3.

*****
= un passage sans importance n’est pas raconter, on avance dans le temps.

+++++
= flash-back, retour dans le passé.

(((((
= évènement se déroulant au même instant.

#####
= retour au présent.

Bonne lecture !

« Le souvenir du bonheur n’est plus du bonheur; le souvenir de la douleur est la douleur encore. » Lord Byron (Marino Faliero)
Première partie.

Paris. 7H30.

En face de l’appartement de Méthos.

Le temps est gris et frais ce matin. Une petite bruine fine tombe sur Paris. Méthos vient d’arriver. Bien assis dans sa voiture, il observe autour de lui.

Méthos (tout en râlant) : ah, Paris ! Toujours sous la pluie !

Il sort de sa voiture, puis remonte son col. Plus d’un mois s’est écoulé. Son escapade, pour lui, était nécessaire. Par tous les moyens, il voulait oublier Aurélia. Au début, il crut qu’il l’avait rayée de sa mémoire. Mais à peine était-il arrivé à Paris qu’Aurélia lui hantait de nouveau son esprit. Aurélia ! Il éprouve à tel amour que même lui en est surpris. Aurélia !
La gorge serrée, il repense à leur rupture. Et toujours les mêmes questions qui reviennent. « Pourquoi ? Pourquoi         m’a-t-elle rejeté comme cela ? Qu’ai-je fais pour mériter cela ? Dois-je payer mes erreurs passées par la solitude, la douleur et le désespoir ? » A cette pensée, son cœur se serra de plus bel.

Soudain, la présence d’un immortel se fait sentir. Revenu à la réalité, il cherche son "ennemi" potentiel. Un homme se tient à quelques mètres. De longues minutes passent ainsi. Puis soudain, Méthos reconnaît l’homme. L'espace d’une seconde, le passé qui pensait avoir enterré depuis longtemps refait surface; un passé toujours aussi douloureux.

L’homme : cela faisait longtemps, docteur !

Méthos reste sans voix. Voyant son mutisme, l’homme se met à rire.

L’homme : toujours aussi lâche ! Comme je vois, certaines choses ne changent jamais ! Même avec le temps !

Son rire redouble d’intensité. Méthos, comprenant comment la discussion allait se terminer, se retourne et court le plus vite possible. L’homme, furieux devant ce manque de courage, s’élance à sa poursuite.

Méthos est toujours devant; trois bonnes longueurs les séparent. Méthos s’enfonce dans une ruelle. L’homme le suit, pensant déjà à sa victoire sur son ennemi. Mais à sa grande stupeur, Méthos n’y est pas. Sa présence s’éloigne. L'homme, dans une rage folle, jure de ne plus se faire avoir et qui lui prendra sa tête.

*******************************************

Paris. 8H05.

Le bois de Vincennes.

Aurélia : alors Duncan, tu traînes ?

Duncan : je m’échauffe !

Aurélia (sur un ton moqueur) : et bien ! Cela fait une demi-heure que tu t’échauffes ! Si cela continue, tu vas battre le record du monde !

Un rire complice se fait entendre. Depuis le départ de Cassandra, Duncan avait remarqué le changement radical d’Aurélia. En effet, elle est de nouveau sereine, pleine de vie. Duncan est heureux de la voir ainsi. Au bout d’un moment, Aurélia s’arrête et attend son cousin.

Aurélia : que se passe-t-il ?

Duncan : puis-je te poser une question ?

Aurélia : bien sûr ! Dis-moi tout !

Duncan : supposes que Méthos revient, que fais-tu ?

Aurélia : je pense que je lui parlerai. Je lui dirai les raisons de mon comportement d’égoïste.

Duncan : si tu as de bonnes raisons, il te comprendra.

Aurélia : espérons-le ! En tout cas, si le contraire se produit, je le comprendrais. Et toi, que ferais-tu si cela t’arrivait ?

Duncan : j’essayerai de comprendre. Mais moi, c’est moi ! Chacun réagit différemment ! Mais si tu parles à Méthos de tout ça, tout s’arrangera !

Aurélia (après un court silence) : dis-moi, tu penses qu’il va bientôt revenir ?

Duncan : peut être, qui c’est !

Tous deux reprirent leurs foulées. Depuis près d’un mois, chaque matin, Duncan, Aurélia et Stéphy se donnent rendez-vous pour un jogging; un pur moment de détente et de bonne humeur garantie.

Duncan : dis-moi, as-tu des nouvelles de Stéphy ?

Aurélia : oui, elle m’a appelé hier soir.

Duncan : comment va-t-elle ?

Aurélia : elle va très bien. Je dirai même épanouie ! Tout le monde s’amuse. On s’étonne même de ne pas me voir parmi eux.

Duncan : pourquoi n’es-tu pas y aller ?

Aurélia : j’ai des choses importantes à faire. Et puis, la dernière fois, Stéphy m’a rendu service. Maintenant, c’est à mon tour de le lui rendre.

Duncan : c’est gentil de ta part !

Aurélia : que crois-tu ! C’est comme ça entre sœurs ! (Après un silence de quelques secondes) Le dernier arrivé à la voiture, paye le dîner de ce soir !

*******************************************

Paris. 8H15.

Le « Blues bar ».

Joe, assis au comptoir, fais ses comptes. Un café fumant est posé à sa droite. Il observe ces chiffres avec sérieux. « Ils sont bons ! C’est un bon trimestre ! » pense-t-il. Après avoir terminé ses comptes et bu son café, il s’apprêtait à ranger ses papiers lorsqu’il sentit la présence d’une personne qui l’observait. Il se retourne.

Joe (agréablement surpris) : Méthos ! Comment vas-tu ?

Méthos (tout en s’asseyant) : je vais plutôt bien. Et toi ? Comment vas-tu ?

Joe : je vais très bien. Dis-moi, où étais-tu ?

Méthos : qu’importe où j’étais ! Me voilà, c’est le principal, non ?!

Joe : c’est vrai !

Méthos : quoi de neuf ? Et comment va Mac ?

Joe : il va très bien ! (cherchant un sujet de conversation) Tu ne devineras jamais qui lui a rendu visite le mois dernier ?

Méthos : non, dis-moi tout ?

Joe : Cassandra !

Méthos (surpris) : ah oui ! Et comment va-t-elle ?

Joe : bien ! Elle voulait te parler.

Méthos (du plus en plus surpris) : et pour me dire quoi ?

Joe : elle voulait s’excuser de la manière qu’elle avait agit vis-à-vis de toi. Et que tout le monde méritait une seconde chance.

Le silence s’installe.

Le calme de la rue est plutôt inhabituel à cette heure. Joe remarque que Méthos est préoccupé, songeur.

Joe : que se passe-t-il ? Tu as l’air d’être ailleurs !

Méthos (gêné) : ah oui !

Joe : tu penses à Aurélia, n’est-ce pas ?

Méthos (sur un ton mélancolique) : comment va-t-elle ?

Joe : bien. Elle est avec Mac en ce moment. Tous les matins, ils se donnent rendez-vous pour un jogging. C’est bien courageux de leur part, tu ne trouves pas ?!

Méthos : oui, c’est bien !

Joe (tout en regardant sa montre) : d’ailleurs, ils ne devraient pas tarder !

Méthos ne se sent pas prêt à affronter Aurélia pour le moment. Ne voyant aucunes autres solutions, il se lève et se dirige vers la porte.

Joe (surpris) : où vas-tu ?

Méthos (cherchant une excuse) : j’allai oublier que j’avais rendez-vous. On se verra plus tard ! Salut !

Joe n’eu pas le temps de répondre. Méthos venait de partir.

*******************************************

Paris. 8H30.

Le « Blues bar ».

Aurélia : bonjour Joe !

Joe : Aurélia ! Tu es radieuse aujourd’hui !

Aurélia : merci ! C’est très gentil de ta part !

Duncan (jaloux) : et moi, alors ! Je ne compte pas !

Joe : bonjour Mac ! Comment vas-tu ?

Aurélia (amusée) : il est en rogne car je l’ai battu au sprint !

Duncan : ce n’est pas vrai. Et puis, je t’ai laissée gagner !

Aurélia : c’est très gentleman de ta part !

Joe : voulez-vous boire un café ?

Duncan : volontiers !

Joe : dans ce cas, faites comme chez vous !

Duncan et Aurélia s’assoient au bar. Joe, quant à lui, fait couler le café. Lorsque celui-ci fut coulé, il le verse dans deux tasses posées face à ses deux invités. Deux beaux croissants, encore tout chauds, sont disposés dans une petite corbeille en osier. Un silence religieux règne en ces lieux. 

Au bout d’un moment, Joe prend la parole.

Joe : vous ne devinerez jamais qui est venu me voir tout à l’heure !

Duncan : non en effet ! Qui est venu te voir ?

Joe : Méthos !

Aurélia (surprise) : il est revenu ?!

Joe : oui. À mon avis, il est à Paris soit depuis hier soir ou soit depuis ce matin de très bonne heure. En y repensant, c’est étonnant de sa part !

Duncan : comment était-il ?

Joe : plutôt bien !

Aurélia eu un petit sourire qui n’échappe pas à ses deux amis.

Joe : qu’y a-t-il ?

Aurélia : nous avons parlé de lui tout à l’heure.

Joe : de quoi ?

Aurélia : qu’importe ! Ce n’était pas très important !

Duncan : tu vas le faire ?

Aurélia : chaque chose en son temps. En tout cas, c’est une possibilité.

Duncan : content de l’entendre.

Duncan et Aurélia terminent leur petit déjeuner. Ils parlèrent de choses et d’autres; notamment du pari que Duncan a perdu. Tous les trois se mettent à rire.

Aurélia (tout en regardant sa montre) : messieurs, je vais vous laisser. Le travail m’appelle.

Joe : on se dit à ce soir !

Aurélia : pas de soucies ! À ce soir, messieurs !

Duncan : bon courage !

Lorsque Aurélia fut sortie, Duncan et Joe s’observèrent.

Joe : j’ignore de quoi vous avez parlé; mais va-t-elle le faire ?

Duncan : oui, j’en suis sûr !

*******************************************

Paris. 10H40.

Le jardin du Luxembourg.

Méthos n’est pas rentré chez lui et il n’avait aucun rendez-vous. Après sa rencontre avec Joe, il erre dans les rues de la capitale. De nombreuses images se bousculent dans sa tête. Le souvenir d’Émilie lui fait encore très mal. Méthos observe autour de lui.

Très peu de personnes ont osé s’aventurer dans le jardin aujourd’hui. Le temps gris, la bruine discontinue ont découragé la plupart des gens. La tristesse règne sur le jardin.

Assis sur un banc, Méthos pense. Il pense à ce bonheur tellement recherché. À ce bonheur qui fut si fragile et si éphémère. 

Il ferme les yeux cherchant à se souvenir des traits du visage de sa bien-aimée, le ton de sa voix. Puis, sans s’en rendre compte, il remonte le temps, à cette époque où tout était simple.

+++++++++++++++++++++++++++++++++++++++

Quelque part en Suisse. 1817.

Méthos est heureux. Aucuns combats depuis près de trois siècles. La vie s’écoule avec ses hauts et ses bas. Ce soir est très spécial. Avec Byron, ils sont invités à un dîner donné par le Baron Morgan. La famille Morgan est une famille influençable et très respectable. Leur fille unique, Émilie, est très convoitée. Mais, jusque là, aucuns des prétendants n'ont réussi à la séduire.

Byron : je te parie, tout ce que je possède, Doc, que j’arriverai à lui faire baisser sa garde et de la séduire.

Méthos : c’est ce que l’on dit.

Byron : tu as peur que je te batte !

Méthos : pas du tout ! Au contraire !

Tous deux viennent de rentrer. Le salon est comble. De petits groupes se sont formés ici et là. Les hôtes de cette soirée vont à l’encontre de leurs invités pour les saluer. Soudain, le silence s’abat sur l’assemblée. Une jeune fille, aux longs cheveux châtain et légèrement ondulés, descend de l’escalier. Elle porte une robe en satin de couleur mauve.

Byron : une Déesse parmi les mortels ! Tous les hommes de cette assemblée se damneraient pour l’approcher !

Méthos est subjugué par la beauté de cette jeune femme. Émilie, quant à elle, vient de les remarquer. Leurs regards ne se quittent plus. Les mots ne sont pas nécessaires en cet instant. Le monde entier n’existe plus. 

Puis, d’un pas léger et gracieux, elle s’avance.

Émilie : Messieurs ! Nous ne nous connaissons pas. Je me présente. Je suis Émilie Morgan. Et à qui ai-je l’honneur ?

Byron : je suis Lord Byron.

Méthos reste sans voix.

Byron : et je vous présente mon ami le docteur Benjamin Adams.

Émilie (avec un large sourire) : je suis enchantée de faire vos connaissances.

###########################################

Son sourire. Un tel sourire efface toutes les peines du monde. Il a mal, une douleur atroce l’envahie. Son cœur lui serre tellement qu’il a l’impression qu’il va s’arrêter. Des larmes coulent sur ses joues. Il reste là, seul, avec ses souvenirs. 

Puis, il pense à Aurélia. Sa douleur est plus vive encore.

Émilie. Aurélia. Deux amours. Deux douleurs. Ensuite, ses pensées se tournent sur le Baron. Ses raisons, il les connaît; ses intentions, également. Méthos se résonne, ne voulant plus penser à l’avenir. Il se lève et quitte le jardin d’un pas lourd et triste.

*******************************************

Paris. 11H00.

Boutique d’antiquité.

« La matinée est très calme aujourd’hui ! » pensa Aurélia.

En effet, très peu de personnes sont entrées dans la boutique. Du coup, Aurélia en profite pour admirer les toutes dernières œuvres que son patron vient d’acquérir.

Une toile l’a particulièrement plue. Il s’agit d’un portrait d’une jeune fille. Âgée d’un peu plus de deux siècles, la toile l’a touche beaucoup par sa douceur, sa sincérité. Le bonheur rayonne dans son regard. Un sentiment bizarre s’empare d’Aurélia. Le sentiment de connaître cette personne est troublant. Elle réfléchit, mais rien n’y fait.

Soudain, la présence d’un immortel la fait revenir sur terre. Un homme, d’une grande prestance, entre dans la boutique. L’homme s’approche d’Aurélia, retire son chapeau et la salut.

Hopkins : Mademoiselle ! Je me présente. Je suis le Baron Arthur Hopkins. Et à qui ai-je l’honneur ?

Aurélia (aimable malgré sur ses gardes) : Aurélia MacPherson du clan des MacPherson.

Hopkins : je suis honoré de faire votre connaissance !

Aurélia : moi de même. Que puis-je faire pour vous ?

Hopkins : je suis un grand collectionneur. Je suis venu ici pour trouver l’objet rare.

Aurélia : dans ce cas, faites comme chez vous ! Si vous avez des questions à me poser, n’hésitez surtout pas !

Hopkins : je vous en remercie, Mademoiselle !

La Baron observe chaque objet de la boutique avec une très grande attention. Soudain, son regard se pose sur la toile. Il reste là, immobile. Aurélia s’approche et le regarde avec curiosité.

Après quelques minutes de silence, Aurélia prend la parole.

Aurélia : vous la connaissez ?

Hopkins (sur un ton triste) : j’ai eu cette chance. Cette jeune personne a été ma tendre fiancée. Malheureusement, la vie me l’a enlevée beaucoup trop tôt.

Aurélia (compatissante) : j’en suis navrée !

Hopkins : un des notre, par jalousie, l’a tué. Il ne supportait pas de l’avoir perdue.

Aurélia : qu’avez-vous fait ?

Hopkins : il m’a échappé. Et aujourd’hui, je viens, enfin, de le retrouver !

Aurélia : de qui s’agit-il ?

Hopkins : vous ne le connaissez pas !

Aurélia : dites toujours ! Qui c’est ! Paris est petit vous savez !

Hopkins : Benjamin Adams. Il est médecin; du moins, il l’était. Aujourd’hui, j’ignore ce qu’il fait. 

Aurélia reste sans voix. Le Baron observe son hôte. Son silence l’interpelle. Voyant que le Baron l’observe, elle reprend la parole.

Aurélia : comment avez-vous fait pour le retrouver ?

Hopkins : grâce à son nom. J’ai mis du temps à le retrouver, mais bon. Le principal, ce sont les résultats. Aujourd’hui, il se nomme Adam Pierson. Vous le connaissez ?

Aurélia : non. Désolée !

Le téléphone sonne.

Aurélia (tout en se dirigeant vers le téléphone) : je suis navrée ! Mais, je suis toute seule aujourd’hui ...

Hopkins : je vais vous laisser travailler en paix. Passer une excellente journée, Mademoiselle MacPherson.

Aurélia : merci, vous de même Monsieur !

Lorsque sa conversation téléphonique fut terminée, Aurélia reste songeuse. Sa rencontre avec le Baron Hopkins et ses révélations sur Méthos la laissent perplexes.

*******************************************

Paris. 13H15.

Péniche de Duncan MacLéod.

Depuis ce matin, lorsque Joe a annoncé le retour de Méthos, Duncan cherche les questions qu’il va lui poser. Mais connaître les raisons d’un tel comportement n’était pas le plus important. Ce qui lui est important à ces yeux est le " retour en bonne santé " de son ami.

Duncan sourit. Puis, voulant penser à autres chose, il se plonge avec sérieux et concentration dans ses recherches.

(Buzz)

Duncan lève la tête et saisie son katana posé à ses côtés. Il s’avance et s’arrête à quelques mètres seulement de la porte. Il est sur ses gardes.

Duncan : je suis Duncan Macléod du clan des MacLéod. À qui ai-je l’honneur ?

Méthos : c’est comme cela que l’on accueille un vieil ami !

Duncan (gêné) : je suis navré ! Je ne m’attendais pas à avoir ta visite si tôt ! Entres, voyons ! Fais comme chez toi !

Méthos est heureux de voir Duncan. Il enlève son manteau et le pose sur le dossier d’une chaise. Pendant ce temps, Duncan est parti en cuisine. Méthos observe autour de lui. Un sourire se dessine sur son visage; le premier depuis son arrivée. Au bout de quelques minutes, Duncan revient avec deux bouteilles de bière à la main.

Duncan (tout en lui passant une bouteille) : je présume que tu as soif !

Méthos : comment as-tu deviné ?

Duncan : à force, je commence à te connaître !

Tous deux trinquèrent. Un silence s’installa entre les deux amis. Duncan hésitait à lui poser des questions. Devant la persistance de son silence, Méthos fini par comprendre son hésitation.

Méthos : que veux-tu savoir ?

Duncan : comment vas-tu ?

Méthos (surpris) : tu ne veux pas savoir où j’étais durant tout ce temps ?

Duncan : tu es là, c’est le principal ! Alors, comment vas-tu ?

Méthos : j’ai connu mieux !

Duncan sent dans la voix de Méthos de l’inquiétude.

Duncan : des ennuies ? Tu sais que tu peux tout me dire !

Méthos : je sais ! Et je t’en remercie. Ce matin, j’ai croisé une vieille connaissance. 

Duncan : une connaissance qui te connaît sous quel nom ? 

Méthos : Benjamin Adams.

Duncan : ah, je vois ! Comment se nomme-t-il ?

Méthos : Arthur Hopkins. Si tu ne vois pas d’inconvénients, je préfère de ne pas en parler. Pour l’instant, du moins.

Duncan : comme tu veux ! Nous avons tout le temps.

Méthos (avec un petit rire forcée) : si tu le dis.

Le regard de Méthos se dirige vers le bureau de Duncan. Voyant de nombreux dossiers ouverts, il comprit aussitôt que son ami était en plein travail.

Méthos : je vais te laisser. Je t’ai suffisamment ennuyé comme ça !

Duncan : ne dis pas de bêtises ! Comme je te l’ai déjà dit, tu es ici chez toi ! Mi casa es tu casa !
Méthos est touché par cette marque d’affection.

Duncan : dis-moi, que fais-tu ce soir ?

Méthos : rien. Pourquoi ?

Duncan : je vais passer la soirée chez Joe avec une très bonne amie. Tu auras qu’à venir !

Méthos : je ne voudrais pas vous déranger !

Duncan : c’est un ordre !

Méthos : bon d’accord ! Je viendrais. À qu’elle heure dois-je venir ?

Duncan : vers 19H00 chez Joe.

Méthos (tout en finissant sa bière) : j’y serais !

Duncan : dans ce cas, à ce soir ! Et ne sois pas en retard !

Méthos : à ce soir !

Lorsque Méthos fut sorti, Duncan pensait déjà à la soirée. De nombreux évènements vont s’y produire. Il espère même que les problèmes d’hier deviendront que des mauvais souvenirs.

*******************************************

Paris. 19H05.

Le « Blues bar ».

C’est un début de soirée plutôt calme. Le mauvais temps étant, seuls les habitués ont affronté la pluie pour venir écouter de la bonne musique.

Duncan est accoudé au comptoir tandis que Joe s’affaire de l’autre côté.

Joe : à quelle heure Aurélia doit-elle venir ?

Duncan (tout en sirotant un verre) : elle ne devrait pas tarder à arriver. Et puis, je lui réserve une surprise.

Joe : ah, oui ! Laquelle ?

Duncan : Méthos doit venir.

Joe : crois-tu qu’elle va bien le prendre ?

Duncan : j’en suis persuadé. Tu gardes le secret ?

Joe : ne t’en fais pas ! Je suis curieux de voir ce qu’il va se passer !

(Buzz)

Duncan : c’est sûrement Aurélia.

En effet, c’est elle qui franchit le seuil de la porte. Un sourire radieux illumine son visage. Les deux compères sont heureux de la voir ainsi.

Aurélia : Messieurs ! Comment allez-vous ?

Joe : très bien ! Et vous, jeune fille, avez-vous passé une bonne journée ?

Aurélia : bonne et riches en enseignements !

Duncan : ah, oui ! Partages-nous tes acquis !

Aurélia : si je vous le dis, vous n’allez pas me croire !

Duncan regarde sa montre.

Aurélia : tu attends quelqu’un ?

Duncan : oui. Un ami vient d’arriver à Paris. Étant donné qu’il ne connaît personnes ici, je lui ai demandé de passer. Cela ne te dérange pas, j’espère ?

Aurélia : du tout ! Les amis de mes amis sont mes amis !

Duncan : et si on s’asseyait à une table ?

Aurélia : je te suis !

Joe : je suis à vous dans cinq minutes !

Duncan et Aurélia s’installèrent à une table située à quelques mètres de la scène. Ils parlèrent de banalités. Une grande complicité règne entre les deux cousins. Joe observe cette scène depuis son comptoir. Lui aussi a remarqué le changement de comportement d’Aurélia.

Soudain, la présence d’un immortel attire l’attention des deux Highlanders. « Toujours ne retard ! Il ne changera donc jamais ! » pense Duncan. Aurélia est curieuse et impatiente de voir qui allait entrer. Au fond d’elle, elle espère que c’est Méthos qui va franchir le seuil de la porte. Aussitôt, elle est prise d’une très grande angoisse. Duncan, ainsi que Joe, l’observe.

Un homme rentre. Un silence pesant vient de tomber. Puis, au bout de quelques secondes d’étonnement, l’homme s’avance.

Duncan (à l’homme) : tu es en retard ! Tu vas me dire que ce n’est pas nouveau !

Aurélia regarde Duncan avec insistance.

Duncan : qu’y a-t-il ?

Aurélia : je repensais à ce que tu disais tout à l’heure !

Duncan (à l’homme) : assieds-toi !

L’homme s’exécuta.

Aurélia : bonsoir Méthos ! Comment vas-tu ?

Méthos (agréablement surpris de l’accueil) : bien. Et toi ? Comment vas-tu ?

Aurélia : je vais plutôt bien.

Le ton d’Aurélia est chaleureux. Tandis que celui de Méthos est distant. Après ces politesses, ils n’échangèrent aucunes paroles. Duncan voit que ses deux amis sont gênés. 

La musique se remet à jouer. Tous trois écoutèrent, sans un mot. Cela déroula ainsi toute la soirée.

*******************************************

Paris. 01H00 du matin.

Appartement de Méthos.

Cela fait une bonne heure que Méthos est couché. Mais le sommeil ne vient pas. Le visage d’Aurélia l’obsède. Il tourne. Il vire. Mais rien n’y fait. Il essaye de penser à autres choses. Mais ses pensées reviennent à Aurélia.

Soudain, son regard se porte sur une étoffe qu’il vient de retrouver dans ses affaires. Au début, il ne se rappelait plus à qui cela avait appartenu. Puis, le visage d’Émilie apparut.

Une vive douleur s’empare de tout son être. Des larmes noient son regard puis coulent lentement sur ses joues. Jamais, dans sa longue vie, il n’a connu une telle souffrance. Pourtant, il en a vu des gens mourir. Des êtres qu’il a tendrement aimés. Il ferme les yeux en espérant que le sommeil viendrait.

Puis, une musique se fait entendre. Une douce musique qui symbolise le bonheur.

+++++++++++++++++++++++++++++++++++++++

Quelque part en Suisse. 1818.

La cour du domaine des Morgan.

Le soleil brille. L’été vient tout juste d’arriver. Les oiseaux, heureux, chantent des louanges au soleil. La nature s’est mise ses plus belles couleurs.

Méthos est nerveux. Pourtant, ce n’est pas la première fois que cela lui arrive. Debout, devant la noble assemblée, il attend, les mains croisées cherchant à cacher sa nervosité. Byron est à ses côtés; tout comme Axia.

Une douce musique jouée à la harpe par une jeune fille rend féerique ce moment si particulier dans la vie d’un être humain. 

Soudain, celle-ci s’arrête. Tout le monde se lève et regarde en direction du château. Un silence religieux règne parmi les invités. Les premières notes de la marche nuptiale retentie.

Des petites filles, portant des couronnes de fleurs, avancent à pas lents tout en jetant à terre des pétales de roses blanches. Puis vient le tour d’Émilie.

Méthos est subjugué. Les yeux brillant d’émotion; il regarde avec amour celle qui partagera un bout de chemin avec lui. Axia et Byron sont heureux de voir leur ami aussi rayonnant de bonheur.

Émilie, accompagnée de son père, avance à petits pas jusqu’à l’autel. Sa robe de satin blanc souligne ses faits et gestes avec grâce. Son voile en dentelle donne une pincée de mystère en masquant son visage. La beauté par excellence. Arrivée à la hauteur de Méthos, son père l’embrassa sur le front puis lui donna sa main. Tous deux se tournent vers le prêtre.

À cet instant, pour eux, le temps vient de s’arrêter. Ils n’entendent même plus les paroles de prêtre. Puis, vient le moment de prononcer les vœux.

Méthos (d’une voix remplie d’émotion) : moi, Benjamin Adams, je te prends, Émilie Morgan, comme légitime épouse. Tu m’as offert ton cœur, je t’offre mon âme. En te rencontrant, mon vœu le plus cher s’est réalisé. En gage de mon amour profond pour toi, je t’offre cet anneau symbole de l’amour éternel. Et saches que je serais prêt de toi que ce soit dans la joie ou dans le malheur, la richesse ou la pauvreté, dans la santé ou la maladie, jusqu’à ce que la mort nous sépare.

Émilie (les yeux noyés de larmes) : moi, Émilie Morgan, je te prends comme légitime époux. Lorsque nos regards se sont croisés, j’ai su tout de suite qu’un grand bonheur allait arriver. En signe de ma confiance aveugle envers toi, je t’offre mon cœur, mon âme, ainsi que ma vie. En gage de mon amour profond pour toi, je t’offre cet anneau symbole de l’amour éternel. Et saches que je serais prêt de toi que ce soit dans la joie ou dans le malheur, la richesse ou la pauvreté, dans la santé ou la maladie, jusqu’à ce que la mort nous sépare.

Le prêtre : par les pouvoirs qui me sont conférés, je vous déclare mari et femme. Aucuns hommes ne pourront désunir ce que Dieu a uni. Vous pouvez embrasser la mariée.

Le monde qu’il les entoure n’existe plus. Pendant un court instant, ils se regardent, tendrement. Puis, après avoir levé le voile de son épouse, il se pencha vers elle et l’embrassa. Unis par les liens sacrets du mariage jusqu’à ce que la mort les sépare.

###########################################

Jusqu’à ce que la mort les sépare. Cette phrase résonne comme un éclair dans la nuit.

Méthos se réveille. Il est surpris qu’il se souvienne de tant de détails. Sa gorge lui serre de nouveau. Puis, d’un geste machinal, il se rend compte que son visage est mouillé. À cet instant, son seul désir est de mourir. Il n’a aucunes raisons pour vivre. Il est seul, abandonné.

Il ferme les yeux, réfléchit à ce qu’il va faire. Au bout de quelques minutes, il se lève et se dirige vers le téléphone.

Méthos : je sais qu’il est tard. Mais c’est pour une bonne raison. Rendez-vous tout à l’heure, vers 8H30, sur les quais de Seine.

Il raccroche. Ayant le sentiment du devoir accompli, il va se rallonger en espérant dormir un moment.

((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((
Paris. Au même moment.

Appartement d’Aurélia.
À elle aussi, le sommeil lui est difficile. Ses retrouvailles avec Méthos, Hopkins et ses fantômes perturbent son esprit. Allongée sur son lit, plongée dans les ténèbres de sa chambre, Aurélia essaye de remettre les choses à leur place. Mais au bout d’un moment, elle se leva et se dirigea vers la fenêtre. Tout est calme dehors. Quelques lueurs éclairent la rue endormie.

Aurélia (à haute voix) : je vais me faire un thé si je veux dormir un peu !

Elle sort de sa chambre et se dirige à sa cuisine.

Lorsque son thé fut prêt, elle s’installa dans son fauteuil en face de la fenêtre. Les yeux dans le vague, elle pense à son passé. Si proche et si loin à la fois. Puis, son regard se porte sur une male située près de la porte d’entrée. La male aux souvenirs. Les plus beaux aux plus douloureux. Cela fait des mois qu’elle se trouve là. Mais depuis quelque temps, son envie de replonger dans son passé se fait de plus en plus pressent. L’heure d’affronter ses fantômes est arrivée.

Décidée, elle se leva et se dirigea vers elle. Au moment d’ouvrir celle-ci, sa main, comme paralysée, se figea. Son estomac et sa gorge se serrent.

Aurélia : il le faut !

Après une longue inspiration, elle s’agenouilla et ouvrit la male. Tout était là : des photos d’instants inoubliables, d’objets particuliers. Tout au fond de celle-ci, une grande boîte semble dormir paisiblement. Elle regarde chaque objet avec une même intensité. Chaque moment de ce passé revient à la surface. 

Un album. Leur album. L’émotion la gagne; elle, si dure avec elle-même. Des larmes noient son regard. Et instinctivement, elle le sert tout contre elle. Elle se releva, et, au moment d’aller se rasseoir, décida de prendre la boîte.

Elle s’installa confortablement dans son fauteuil, l’album de photo sur ses jambes et sa tasse de thé à la main. Après une longue inspiration, elle ouvre l’album. Tout y était : leur première rencontre lors de son dix-huitième anniversaire, leur première soirée, leur première vacance en amoureux, leurs fiançailles. Puis, plus rien. Des larmes coulent le long de ses joues. Son regard se pose sur la boîte. Son cœur s’accélère.

Elle posa l’album sur la table basse, puis, l’ouvrit. D’un geste tremblant, elle soulève le fin papier blanc. Sa robe de Mariée. Si longtemps imaginée. Si longtemps rêvée. Un petit sourire se dessine sur son visage. Elle l’observe longuement, perdue dans ses pensées.

Elle caresse, durant un instant et presque instinctif, la robe. Revenant à la réalité, elle la recouvrit et referma la boîte.

Aurélia (à haute voix) : affronter ses démons pour avancer ! Mais je n’aurai jamais pensé le faire si tôt !

Après avoir vidé sa tasse, le sommeil commence à se faire sentir.

Aurélia : allez ! Au lit ! Demain est une rude journée riche en enseignement !

Elle se leva et alla se coucher avec le sentiment d’avoir franchit un grand pas.

Deuxième partie.

Paris. 8H25.

Les quais de Seine.

Pour une fois, Méthos est arrivé en avance. Cela fait environ cinq minutes qu’il est là, seul à attendre l’homme qui va abréger ses souffrances. La fatigue, ainsi que la douleur, se lisent sur son visage. Il attend avec calme la rencontre. Cette décontraction dont il fait preuve est glaciale, inhumaine. Il est décidé. Rien et ni personne ne le fera changer d’avis. Il regarde sa montre, impatient d’en finir avec la vie.

La présence d’un immortel se fait sentir. Méthos se retourne et fait face à son adversaire. Pendant un court instant, le silence règne entre les deux hommes. Puis, Méthos prend la parole.

Méthos : vous êtes en avance !

Hopkins : et vous, vous êtes en retard de plus d’un siècle et demi ! Mais bon ! Vaux mieux tard que jamais !

Méthos : bref de bavardage ! Finissons-en au plus vite !

Tous deux se saluèrent, se mettent en garde puis engagent le combat.

Pendant ce temps, Joe se dirige d’un pas tranquille vers la péniche de Duncan. Il l’avait appelé hier soir en lui demandant le dossier concernant le Baron Hopkins. Soudain, un bruit métallique lui attire son attention. Il se dirige vers lui en se posant de nombreuses questions. Arrivé à leur hauteur, Joe a un mouvement de recule. Il est stupéfait de voir Méthos affronter un de ses semblables. Lui qui fuyait devant un duel ! Joe est également très inquiet de voir de quelle façon Méthos se défend. « Il veut se faire tuer ou quoi ? ! » pense Joe catastrophé.

En tant que guetteur, il ne peut intervenir. Mais c’est un ami qui se laisse mourir sous ses yeux. Décidé sur ce qu’il allait faire, d’un bon, il sort de sa cachette.

Joe : Pierson !

Les deux immortels stoppèrent net leur duel.

Hopkins : ce n’est que partie remise, Doc !

Il s’éloigna. Un lourd silence vient de s’abattre. Le regard perdu, Méthos cherche à comprendre ce qu’il vient de se passer. Joe s’approche lentement de son ami.

Joe (tout en posant une main amical sur l’épaule de Méthos) : viens ! Nous allons boire un remontant chez Mac ! Nous en avons besoins !

Méthos ne réagit pas. Il suit Joe tout comme un jeune enfant suivant l’un de ses parents. D’un pas lent, tous deux se dirigent vers la péniche de Duncan. 

Là, Joe espère connaître la raison de l’étrange comportement de son ami.

*******************************************

Paris. 8H50.

À la péniche de Duncan MacLéod.

La bonne humeur règne en ces lieux. Aurélia et Duncan sont assis face à face. Tous deux prennent leur petit déjeuner. Aurélia a fait la surprise d’apporter les croissants tout juste sortis du four. Ils parlent de choses et d’autres; des activités de chacun prévues pour aujourd’hui. Puis, tout à coup, Duncan devient sérieux. Ses pensées sont ailleurs. Voyant son comportement, Aurélia comprend aussitôt.

Aurélia : tu crois qu’il est en danger ?

Duncan : je n’en sais rien ! Juste un pressentiment désagréable !

Aurélia : d’après toi, il est capable de faire une bêtise ?

Duncan : je l’espère que non !

Un lourd silence s’empare des lieux. De longues minutes passent ainsi. Soudain, la présence d’un d’entre eux les ramène à la réalité.

Aurélia : tu attends quelqu’un ?

Duncan : oui, Joe. Mais personne d’autre !

Tous deux se retournent vers la porte.

Joe (tout en rentrant) : bonjour !

Duncan (sur ses gardes) : tu n’es pas seul !

Joe : je sais !

À cet instant, Méthos fait son entrée. Lorsqu’il aperçoit Aurélia, il a un mouvement de surprise. Il se trouve gêné qu’elle le voit ainsi. En effet, il est mal rasé, les yeux tristes, mal habillé; tout d’un homme qui a des ennuis et qui ne veut pas s’en sortir.

Duncan observe la scène. Aurélia, quant à elle, comprend très vite ce qu’il se passe.

Duncan : voulez-vous boire quelque chose ?

Joe : un café s’il te plait !

Duncan : et toi, Méthos ? Que veux-tu boire ?

Méthos : je ne veux rien, merci !

Duncan : faites comme chez vous !

Joe s’assoie en face d’Aurélia; tandis que Méthos reste debout à côté d’un hublot. Pendant ce temps, Duncan sert une tasse de café pour Joe. Lorsque celui-ci fut servi, Aurélia lui tend un croissant qui le prend. Duncan s’essaya tout en observant Méthos qui reste toujours silencieux.

Aurélia se lança pour briser le silence qui venait de s’installer.

Aurélia : que se passe-t-il, Méthos ?

Méthos reste muet.

Aurélia : Joe ?

Joe : je l’ai surpris en plein duel.

Duncan : Hopkins ?

Joe : exact !

Aurélia : et ?

Joe : disons que je suis arrivé à temps !

Duncan : comment ça ?

Joe : à ton avis ! Dis-moi,
Aurélia, tu ne nous demandes pas qui est Hopkins ?

Aurélia (avec un petit sourire) : dis que je suis curieuse ?

Joe : non. Disons que cela est étonnant ! C’est tout !

Méthos et Duncan observent Aurélia avec insistance.

Aurélia : je n’ai pas besoin de demander quoi que se soit car je le connais !

Méthos (surpris et inquiet) : depuis quand le connais-tu ?

Aurélia : je l’ai rencontré hier à la boutique.

Méthos : et que sais-tu ?

Aurélia (tout en se levant et en se dirigeant vers lui) : tu devrais t’asseoir et tout raconter. D’une part cela te fera du bien. Et d’autre part, Duncan et Joe comprendront ce qu’il se passe. Qu’en penses-tu ?

Méthos obéit et s’installe dans le canapé. Tous trois regardent Méthos avec soulagement.

Méthos : tout cela c’est passé il y a plus d’un siècle et demi. À cette époque, je venais de me marier avec une jeune femme qui se nommait Émilie Morgan.

Duncan : que s’est-il passé ?

Méthos prend une longue inspiration et raconte ce douloureux souvenir.

+++++++++++++++++++++++++++++++++++++++

Quelque part en Suisse. 1820.

Près  du domaine des Morgan.

La nuit a été longue et éprouvante. En effet, durant la soirée, un homme paniqué est venu demander de l’aide. Sa jeune épouse, enceinte de leur premier enfant, venait de ressentir les premières contractions. Le nouveau-né poussa son premier cri avec les toutes premières lueurs du jour.

La nature se réveille doucement. Des écureuils sortent pour chercher leurs repas. La rosée reflète la lumière naissante. Un léger vent agite les feuilles. Quelques oiseaux matinaux chantent des louanges à la vie. Le ciel de couleur rose ambré donne une note féerique à ce magnifique décor.

Méthos est heureux. Tout lui réussit. Un an, jour après jour, qu’Émilie et lui se sont dis oui pour le meilleur et pour le pire. Un an de bonheur. À ces côtés, il oublie parfois même qu’il est immortel. Qu’un jour, la vie les séparera. Il ne veut pas y penser. Il a hâte de rentrer pour embrasser sa bien-aimée.

À peine arrivé chez lui, qu’une présence se fait sentir. «  Il est bien trop tôt pour Byron ! » pense Méthos inquiet.

Il avance, d’un pas lent et sur ses gardes. La porte du salon est entre ouverte. Il entre épée en main. Il fait sombre. Les double rideaux sont encore fermés.

Méthos (d’une voix forte) : qui est là ?

Personne ne répond. Mais la présence est toujours là. Il avance lentement vers les fenêtres; puis il ouvre les rideaux. La lumière envahie la pièce. La force de celle-ci est telle que Méthos cligne des yeux pour s’y habituer. Il se retourne et observe la pièce. Soudain, ses yeux se posent vers la cheminée. Face à celle-ci se trouve un fauteuil de velours bordeaux. Une main fine et blanche se balance lentement.

Il s’avance la peur au ventre. Soudain, ce qu’il redoutait, arriva. Elle était là, les yeux clos. La peau de son fin visage était blanche comme de la porcelaine. Ses lèvres commençaient à bleuir. Il s’agenouilla auprès d’elle et lui caressa ses longs cheveux. Des larmes noient ses yeux. Il n’avait jamais connu une telle douleur de toute sa vie.

Hopkins (venant de rentrer dans le salon et d’une voix glaciale) : tu m’as volé ce qui m’appartenait. À mon tour de te l’enlever !

Méthos, à ces mots, rentre dans une rage noire, mais ne bouge pas.

Hopkins (sur un ton sarcastique) : espèce de lâche !

Méthos (en étouffant ses larmes) : allez-vous-en ! Quittez ces lieux immédiatement !

Hopkins : soit ! Mais rendez-vous dans deux jours, ici, au couché du soleil.

Méthos ne répond pas. Voyant le mutisme de son adversaire, le Baron, dans un rire glacial et victorieux, quitte les lieux. Méthos, quant à lui, laisse éclaté son chagrin en serrant dans ses bras celle qui fut sa tendre épouse le temps d’une année de bonheur.

*******************************************
Quelques  jours plus tard….

Au cimetière de la propriété des Morgan.

Le ciel est gris. Une pluie fine tombe doucement. Un vent froid et tantôt violent souffle sur le petit cimetière. 

Tout le monde était présent. Toutes les personnes, présentes le jour de leur mariage, sont aux côtés de Méthos pour lui dire un dernier au revoir. La famille, les amis. Tous étaient présents. Axia ainsi que Byron ont fait le déplacement pour être au prêt de leur ami.

Le prête qui les avait mariés est présent également. D’une voix paisible, il lit les quelques versets de la Bible. Lorsqu’il eut fini de les lire, il se tourna vers Méthos et lui donne la parole.

Méthos : tu aimais la vie. À travers tes yeux, je commençais à l’apprécier. Maintenant, je suis seul et abandonner. Moi, qui n’ai pas l’habitude de m’ouvrir ainsi et de montrer mes sentiments, je te dédie ce poème.

D’une voix tremblante et après avoir inspiré un bon coup, il se lance dans la lecture du poème.

« Comme on voit sur la branche au mois de Mai la rose

En sa belle jeunesse, en sa première fleur

Rendre le ciel jaloux de sa vive couleur,

Quand l’Aube de ses pleurs au point de jour l’arrose :

La grâce dans sa feuille, et l’amour se repose,

Embaumant les jardins et les arbres d’odeur :

Mais battue ou de pluie, ou d’excessive ardeur,

Languissante elle meurt feuille à feuille déclose :

Ainsi en ta première et jeune nouveauté,

Quand la terre et le ciel honoraient ta beauté,

La Parque t’a tuée, et cendre tu reposes.

Pour obsèques reçois mes larmes et mes pleurs,

Ce vase plein de lait, ce panier plein de fleurs,

Afin que vif, et mort, ton corps ne soit que roses. »

Le silence s’installe. Le recueillement laisse peu à peu la place au deuil. Les gens s’avancent près de lui, lui présentent leurs condoléances ainsi qu’aux parents d’Émilie. Lorsque tout le monde fut parti, Méthos reste seul face à cette tombe fraîchement faite. Son cœur est vide.

Axia et Byron s’approche de lui.

Axia : si tu as besoin de quoi que se soit, Byron et moi, nous sommes là !

Méthos : dans ce cas, redonnez-moi Émilie !

Puis, n’ayant plus de force pour se retenir, Méthos s’effondre en larmes dans les bras d’Axia.

###########################################

Des larmes coulent le long de ses joues. Aurélia, Duncan et Joe observent leur ami sans un mot. C’est la première fois qu’ils voient leur ami ainsi; désarmé. Personne n’ose dire quoique se soit. Puis, soudain, Aurélia brise le silence.

Aurélia (d’une voie douce et apaisante) : je sais ce que tu ressens !

Méthos : cela m’étonnerait !

Il se lève et se dirige vers la porte.

Duncan : où vas-tu ?

Méthos : je vais m’aérer. J’en ai besoin.

Méthos sortit sans se retourner. Aurélia, Duncan et Joe restent silencieux. Après quelques minutes, Aurélia se dirige également vers la porte.

Joe : et toi ? Où vas-tu ?

Aurélia (tout en se retournant) : je crois qu’il n’est pas le seul qui ait besoin de s’aérer. Et puis, j’ai besoin de réfléchir sur certaines choses.

Lorsque Aurélia eut franchi le seuil de la porte, les deux amis restent là, tout en se demandant ce qu’il allait se passer.

*******************************************

Paris. 10H30.

L’église de saint Julien le pauvre.

Ses pas l’ont conduis jusqu’ici. Tout est calme; idéale pour penser à l’avenir. Assis, les yeux dans le vague, Méthos repense à tout ce qui s’est passé. Surtout son face-à-face avec Aurélia. Sa façon de lui parler avait changé. Son ton était plus chaleureux, plus tendre. 

En espace d’un instant, il se prend à rêver. Puis, il revient à la réalité. Tout était fini entre eux. Aucun avenir commun pour eux.

(Buzz)

Méthos reste silencieux. Puis, au bout de quelques minutes de silence, il brise celui-ci.

Méthos : vous perdez votre temps. Je ne veux pas me battre !

Aurélia : moi, non plus !

Méthos est surpris d’entendre la voie de celle qui l’aime. Aurélia s’approche lentement vers lui.

Aurélia (d’une voie apaisante) : je m’en doutai que j’allais te trouver ici.

Méthos (tout en voulant masquer sa surprise) : que veux-tu ?

Aurélia : te parler ! Puis-je m’asseoir ?

Méthos (tout en lui montrant un siège) : bien sur !

Aurélia s’essaya à ses côtés.

Méthos : tu savais tout, n’es-ce pas ?

Aurélia : en effet !

Méthos : et quelle version connaissais-tu ?

Aurélia : les deux, la tienne et celle d’Hopkins.

Méthos : et pour toi, laquelle est vrai ?

Aurélia : la tienne !

Méthos : tu es bien sûr de toi !

Aurélia : j’ai confiance en toi. Et je crois également en mon informateur !

Méthos : et qui es-ce ?

Aurélia : top secret défense !

Le silence s’installe. Méthos et Aurélia se regardent tendrement. Aucun mot n’est nécessaire. Puis, Méthos, le premier, brisa le silence.

Méthos : pourquoi ?

Aurélia : c’est trop long et compliqué à expliquer.

Méthos : j’ai tout le temps devant moi !

Après une hésitation, Aurélia se lança.

Aurélia : j’ai peur !

Méthos (surpris par ce qu’il vient d’entendre) : peur de quoi ?
Aurélia : peur de souffrir une fois de plus ! En si peu de temps, j’ai perdu tellement de gens que j’aimais. Tu vas me dire que c’est la vie et que c’est ainsi fait ! Et que c’est la fardeau de tout immortel de vivre ça ! Mais pourtant, je me sens coupable !

Méthos : coupable de quoi ?

Aurélia : de vivre ! Et puis, ce n’est pas la seule raison. J’ai du mal à tourner la page.

Méthos : tu n’as pas fait ton deuil. C’est peut être pour cela. Parles-moi de lui !

Aurélia (surprise de sa demande) : Christopher ?

Méthos : oui. Surtout au moment de sa mort, si tu veux bien !

Aurélia (la voie nouée) : on préparait le mariage. Tout était parfait. Même trop beau pour être vrai. Je venais de trouver ma robe de mariée. Mes demoiselles d’honneur avaient la leurs. Le restaurant était réservé. Nos invités étaient prévenus. Il ne manquait plus qu’à régler des petits détails de dernière minute. Trois semaines avant le jour J, Kell a refait une fois de plus surface. Un soir, alors que j’étais avec les filles, j’ai ressenti un mauvais pressentiment. En effet, à peu près deux heures plus tard, Kathérina m’appela en m’annonçant la terrible nouvelle. Le monde venait d’arrêter de tourner. À partir de ce jour, je me suis dis que jamais je ne tomberai amoureuse.

Aurélia s’arrête de parler. Les larmes coulent le long de ses joues. Méthos, la larme à l’œil, écoute Aurélia sans un mot. Tout devenait clair. Puis, après avoir repris ses esprits, Aurélia poursuit son récit.

Aurélia : et je t’ai rencontré. Une partie de moi était heureuse. Mais une autre partie avait peur; peur de souffrir à nouveau. J’ai lutté contre ça ! Plus le temps passait, plus les souvenirs refaisaient surface. En conséquence, je devenais égoïste !

Méthos (sur un ton apaisant) : ne dis pas cela ! Ce n’est pas vrai !

Aurélia : tu ne m’hérites pas ce que je t’ai fait !

Méthos : c’est du passé !

Méthos venait de poser sa main sur l’épaule d’Aurélia. Elle se sentait mieux désormais.

Aurélia : j’ai besoin d’un peu de temps !

Méthos : nous avons tout le temps devant nous !

Aurélia : en tout cas, ne fais pas comme moi. Affrontes tes fantômes !

Méthos : je te le promets !

Aurélia est soulagé de l’entendre parler ainsi.

Aurélia : il faut que j’y aille !

Méthos : on se voit plus tard ?

Aurélia : bien sur ! Avec plaisir ! (tout en lui tournant le dos) Je t’aime tellement si tu savais !

Méthos (heureux d’entendre ces mots) : je sais ! Moi aussi, je t’aime ma chérie !

Lorsque Aurélia fut sortie de l’église, Méthos eu la sensation qu’une seconde chance et d’une nouvelle vie allait s’offrir à eux.

*******************************************

Paris. 16H30.

Le « Blues bar ».
Duncan venait d’arriver. Joe effectuait des recherches concernant le Baron. Curieux, Duncan s’avança vers son ami et s’essaya face à lui.

Duncan : que fais-tu ?

Joe : je cherche.

Duncan : et que cherches-tu ?

Joe : devines !

Duncan : tu cherches quoi exactement ?

Joe : où il habite, ses points forts, ses points faibles au combat.

Duncan (sur un ton inquiet) : d’après toi, Hopkins est capable de tuer Méthos ?

Joe : s’il ne réagit pas, j’en ai bien peur ! Je me demande ce qu’il se passe dans sa tête !

Duncan : j’espère qu’Aurélia lui fera entendre raison.

Joe : veux-tu boire quelque chose ?

Duncan : une bière s’il te plait !

Joe se lève et se dirige vers le comptoir.

(Buzz)

Duncan : nous avons de la visite.

Au même moment, Méthos fait son entrée. Son visage était lumineux. Duncan et Joe sont surpris, mais heureux, de le voir ainsi.

Méthos : messieurs ! Qu’y a-t-il ? Vous avez vu un fantôme ?

Duncan : du tout. Pourquoi ?

Méthos : de la manière dont vous me regardez ! J’ai une tâche noire sur le nez ?

Joe : non. Tu as l’air plutôt heureux ! Aurélia serait-elle derrière tout ce miracle ?

Méthos : oui. Tu as deviné. Nous nous sommes parlés. Cela m’a fait du bien. Mais je crois que cela a été deux fois plus bénéfique à Aurélia.

Duncan : de quoi avez-vous parlé ?

Méthos (tout en s’asseyant aux côtés de Duncan) : de nos fantômes. Ceux qui nous empêchent d’avancer.

Joe : alors ?

Méthos : tout va s’arranger ! Vous verrez !

Joe : veux-tu boire quelque chose ?

Méthos : non, merci ! Je ne faisais que passer. J’ai plusieurs choses importantes à faire. On se verra ce soir !

Duncan (avec une note d’inquiétude) : ok !

Méthos (sur un ton rassurant) : ne vous inquiétez pas ! Tout ira bien ! Je vous le promets ! À ce soir !

Joe : à ce soir !

Lorsque Méthos fut sorti, Duncan et Joe se regardèrent en se demandant ce que l’avenir allait leur réserver.

*******************************************

Forêt de Fontainebleau. 19H30.

La pluie vient de cesser. Un léger vent souffle sur la forêt endormie. Les ombres des arbres dansent autour de Méthos. Impassible, il attend. Dans son regard, une lueur de détermination brille. Cette lueur qui a fait tant défaut ces dernières semaines. L’espoir est de nouveau permis. L’espoir que son rêve le plus cher se réalise : vivre avec la personne qu’il aime le plus au monde. Aurélia. Un sourire illumine son visage.

L’avenir lui était moins sombre. Il imagine la vie auprès d’elle, leur vie ! Tout, alors, serait permis.

Soudain, la présence d’un immortel le fait revenir à la réalité. Le vent, si doux et si léger, se met à souffler avec violence. Les branches se courbent, craquent. La pluie retombe avec plus d’ampleur. Le décor, si paisible il y a à peine quelques secondes, est devenu un véritable enfer.

Hopkins : même les cieux veulent vous voir mourir !

Méthos : détrompez-vous ! Le seul qui va mourir ce soir, c’est vous !

Hopkins : vous êtes bien présomptueux, Docteur !

Méthos : je n’ai dis que la vérité !

Hopkins : seriez-vous devenu aventurier ? Je ne vous reconnais pas lorsque vous parlez ainsi ? Que s’est-il passé, Docteur ?

Méthos : certaines choses que vous ne connaîtrez jamais, Baron !

Hopkins (sur un ton hérité) : ah oui !

Méthos : si je vous le dis !

Hopkins : et qu’es-ce ?

Méthos : le bonheur !

Blessé dans son amour propre, Hopkins rassembla tout son courage; et, lança les hostilités. La haine se lit dans son regard. Une haine féroce. Une haine telle qu’elle suffirait, à elle seule, pour abattre un adversaire. Méthos reste calme et insensible.

Le duel est acharné et de force égale. Les attaques s’enchaînent et se succèdent. Le niveau est de plus en plus élevé. Hopkins est surpris du niveau de Méthos. Lui, qui pensait que leur duel serait de courte durée, commence à craindre pour sa vie. Le temps passe. Le vent souffle toujours avec violence. Un vent glacial et le chant macabre d’un corbeau annoncent une mort prochaine. Le duel est de plus en plus serré. La moindre erreur peut être fatale.

La tension est de plus en plus vive. Les attaques s’enchaînent de plus en plus vite. Puis, soudain, après l’exécution d’une difficile parade, l’erreur tant redoutée arriva. Méthos, voulant éviter l’attaque de Hopkins, glissa et tomba sur le sol détrempé.

Hopkins (avec un rire victorieux) : ton heure est enfin arrivée; ainsi que mon heure de vengeance ! Et puis, il ne peut en rester qu’un !

La terreur se lit dans le regard de Méthos.

*******************************************

Paris. 22H00.

Le « Blues bar ».

Comme chaque soir, le bar est complet. Et comme chaque soir, le succès est au rendez-vous. Aurélia, Duncan et Joe sont là, assis, sans dire un mot. L’angoisse est palpable. Tous pensent à Méthos; en espérant qu’il soit toujours en vie. Après un long moment de silence, Joe prie la parole.

Joe : j’espère qu’il nous reviendra en vie ?!

Duncan : nous l’espérons tous, Joe !

Aurélia (sur un ton confiant et réconfortant) : j’en suis persuadée ! Et après tout, il n’y a aucune raison pour que cela ne se fasse pas !

Duncan : tu es bien si sûr de toi ! Comment fais-tu ?

Aurélia : mon instinct, Duncan ! Tout simplement mon instinct.

Joe : vous vous êtes parlés tous les deux, nous a-t-il dit. Est-ce sur les raisons qui vous ont séparées ?

Aurélia (tout en souriant) : tu es bien curieux ! Soyons sérieux ! Oui, en effet ! C’est de cela que nous avons parlées. Je me sens tellement honteuse et égoïste. Nous avons mis les choses à plat. Et après ce que nous nous sommes dis, je pense que tout ira pour le mieux !

Duncan (tout en observant Aurélia) : je pense aussi. Il a, désormais, la plus belle des raisons pour se battre et continuer à vivre.

Aurélia (rougissant) : laquelle ?

Duncan : toi, voyons !!!!

Tous deux se mettent à rire. Joe, quant à lui, est très songeur.

Duncan : qu’y a-t-il, Joe ?

Joe : je me fais du soucies, malgré tout pour Méthos. On parle comme si rien ne se passait ! J’ai vraiment peur pour lui !

Aurélia : est-ce le guetteur qui parle ? Ou est-ce l’ami ?

Joe : c’est l’ami qui parle.

Aurélia : nous aussi, Joe, nous avons peur ! Mais, je sais, tout au fond de moi, que tout ira pour le mieux. Il va nous revenir ! Ne t’inquiètes pas !

Joe : que le ciel t’entende !

Le silence s’installe de nouveau entre les trois amis. Juste la musique s’élève ne ce lieu. Les minutes passent ainsi, tout en faisant augmenter l’angoisse. Soudain, la présence d’un immortel se fait sentir. L’angoisse et la peur de vois entrer Hopkins est à son comble. Tous trois regardent la porte avec anxiété.

Puis, un homme rentre, s’arrêt et regarde en leur direction. Après quelques secondes, il se dirige vers eux.

Méthos : vous en faites une tête ! Que se passe-t-il ?

Joe : tu aurait du nous prévenir quand tu avais fini ! On s’est inquiété !

Méthos : j’en suis navré ! Pardonnez-moi !

Duncan (gardant son sérieux) : ça, s’est à voir !

Méthos : puis-je me joindre à vous ?

Aurélia : avant que tu ne t’asseyes, peux-tu venir un instant ? Il faut que je te parle.

Méthos : je te suis !

Tous deux s’installent à une petite table isolée de la salle. La complicité, qui les avait unie pour la première fois, refait de nouveau surface. Assis face à face, ils s’observent sans dire un mot. Cela n’était pas nécessaire. Puis, Aurélia, au bout d’un moment, prend la parole.

Aurélia : je suis heureuse de te revoir ! Tout comme Duncan et Joe, d’ailleurs !

Méthos : j’imagine bien !

Aurélia : je suis également très fière de toi. Car, il faut avoir du courage et une grande force de caractère pour y affronter ses fantômes.

Méthos (rougissant) : merci ! C’est gentil !

Aurélia : je sais que c’était plus facile à dire qu’à faire.

Méthos : mais cela venait du cœur ! C’est tout ce qui compte pour moi !

Aurélia (avec une voix hésitante) : dis-moi, avons-nous une seconde chance ?

Méthos (avec un petit sourire et en lui prenant les mains) : tu as ma vie et mon cœur entre tes mains. Et puis, comme je te l’ai déjà dis, nous avons toute la vie devant nous pour nous connaître et nous aimer !

Aurélia est mue par ces paroles. Son cœur, si torturé, est désormais paisible. Duncan et Joe observent la scène de loin. Curieux, mais respectueux de leur intimité, ils attendent.

Joe : d’après toi, ils vont se remettre ensemble ?

Duncan : je pense que oui. À mon avis, ils ont réussi à faire face à leurs fantômes. En tout cas, je leurs souhaite tous les bonheurs du monde !

Joe : moi également ! Dans ce cas, levons nos verres à leur bonheur !

Duncan : à leur bonheur !

Fin !
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